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R  E  P  O  N  S  E 
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UN  ARTICLE 


D  E  S 

Annales  Politiques  de  Mr.  Linguet, 

No.  1 7,  ' 

\ 

CO  NCERNANT 


LaDefaite  du  Gen*  Burgoyne  ^Q'/hneriquc* 


Veleres  avias  tibi  de  Pulmone  repella. 

PERS.  Sat.  V.  gz» 


Je  m’efforce  de  vous  d’etromper,  et  de  vous 
Faire  revenir  de  yos  anciennes  idees. 


A'  Londres, 

Aux  depens  de  l’AUTEUR, 

M.DCC.LXXVIII, 


\ 


■— 
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DECLARATION 


D  E 


L  ’  A  U  T  E  U  R. 


0N  ne  repond  plus  aux  fournalifies.  Ces 
MeJJieurs  qui fe font  faits  le  Pachas  des 
connoifjances  &  du fcavoir  difpofent  en  Sul¬ 
tans  de  la  Republique  des  lettres  ;  ainfi  on  a 
pris  le  parti  de  lire  leurs  feuillesy  fans  les 
refuter. 
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Si 


declaration  de  l’auteur. 


Si  je  romps,  le filence,  c'ejl  que  celui-ci 
attaque  un  brave  officier  &  cherche  de  le 
perdre  de  reputation  dans  la  monde,  par 
des  traits  qui  en  le  defigueront  pourroient 
jet  ter  quelque  ombre  furfes  vertus  militaires  : 
Folia  ce  qui  m'amis  la  plume  a  le  main. 


REPONSE, 


R  E  P  O  N  S  E,  &c. 


DANS  les  Ages  lettres  les  connoil- 
fances  avoxent  leurs  departernens  ; 
chaque  auteur  fe  devouoit  a  une  fpienceSc 
paffoi't  l’a  vie  al’approfondir,  cequi  rendit 
ces  fxecles  les  plus  eclaires  du  monde  fa- 
vant. 

Mais  depuis  que  la  Republique  des  let- 
tres  eft  devenue  un  pur  brigandage ;  fans 
police,  fans  loix,  fans  maximes ;  qu’on 
s  addonne  aux  Arts  pour  lefquels  on  n’eft 
point  propre ;  qu  on  etudie  legerement 
ce  qu  on  veut  favoir  fuperliciellement ; 
furtout,  dejpuis  qu’une  race  de  compi- 
lateurs,  ecrit  fur  ce  quelle  n’entend  pas, 

tout  eft  defordre  & confufion  dans  le  monde 
litteraire. 
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A  peine  eut-on  recu  en  Angleterre  la 
defaite  du  General  Burgoyne,  que  le  fai- 
feur  d’annales  politiques  de  Londres  fe 
declara  contre  fa  conduite  &  condamna  fa 
capitulation.  II  la  traite  comme  un  li- 
vre.  II  a  feuillete  dans  cette  expedition 
militaire :  &  comme-il  s’eft  approprie  le 
droit  dans  ion  journal  de  mal trailer  les 
auteurs,  il  a  dechire  ce  General. 


II  ne  faut  pas  etre  etonne  de  cela. 
On  voit  paroitre  par  fois  dans  le  monde 
des  genies  fuperieurs  qui  s’eievent  du 
premier  vol  aux  connoiffanees  les  plus 
fublitnes.  II  n’y  avoir  pas  encore  trois 
mois  que  ce  gazettier  etoit  en  Angleterre, 
qu’il  en  vouloit  mieux  connoitre  les  loix 
que  les  juriiconfultes  Britons  qui  les 
etudient  depuis  quarante  ans.  Mainte- 
nant,  le  voila  devenu  tout  d’un  coup  mili¬ 
taire  en  etat  d’inftruire  les  ge'neraux  de 
l’Amerique  &  leur  faire  des  leqons  fur 
Part  de  la  guerre.  Mais  n’eft-on  pas  trop 
habile  de  lavoir  des  chofes  fi  difficilles 
fans  les  avoir  jamais  apprifes  ?  Aumoins, 
h  cet  ecrivain  avoit  ete  fergeant  dans 
quel  que  vieux  corps  d’infanterie  on  il  eut 
fait  une  campagne,  il  ne  leroit  pas  im- 
poffible  qu’il  n’eut  quelquc  notion  mili¬ 
taire  ;  mais  il  n’a  jamais  vu  d’autres  faits 

d’armes 
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d'armes  que  1’exercife  a  poudre  du  regi¬ 
ment  des  gardes  Fran^oiies. 


Les  fciences  fpeculatives  peuvent  s’ap- 
prendre  dans  le  cabinet ;  mais  Tart  mi- 
litaire  ne  pent  s’acquerir  qu  a  la  guerre, 
parce  qu’il  tient  entierement  a  la  pra¬ 
tique.  Ce  n’eft  pas  meme  affes  d’avoir 
paile  toute  fa  vie  au  milieu  des  lieges  & 
des  batailles ;  il  faut  encore  y  joindre 
un  etude  &  une  reflexion  methodique ; 
e’eft  que  de  toutes  les  fciences,  celle- 
ci  dans  tous  les  ages  a  ete  la  plus  pro- 
fonde. 


Nous  aprenons  de  Polibe  que  cet  art  ell 
un  des  plus  compliques;  les  Romains  paf- 
ferent  leur  vie  a  faire  la  guerre  &  apres  tant 
de  batailles  &  de  vidtoires,  ils  ne  la  lailfe- 
rent  qu'ebauchee  a  la  polderite  :  en  effet 
cette  fcience  avec  laquelle  ce  peuple  fit  la 
conquetede  Punivers  etoit  encor  dans  Pen- 
fance  du  terns  de  Charlemayne.  II  etoit 
referve  a  nos  fiecles  modernes  de  la  per- 
fedtionner.  L'invention  de  la  pondre  a 
change  tout  le  plan  militaire  des  anciens* 
Par  une  revolution  funefte  au  genre  hu- 
main  elle  embraffe  aujourd’hui  toutes  les 
faiences.  Depuis  que  la  philofophie,  dit 
un  auteur,  dans  Peloge  de  Marechal  de 
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°“xe  nee  pour  conloler  les  homines  & 
es  rendre  heureux,  a  ete  forcee  a  Jeur 
preter  fes  lumieres  pour  les  apprendre 
a  fe  d  etruire,  1  art  de  la  guerre  forme 
une  connoiffance  auffi  vafte  que  complin 
quee.  Elle  eft  compofee  de  raftemblage 
d  un  grand  nombre  de  faiences  reunies 
Sc  enchainees  1  une  a  1 'autre  qui  fe  pre¬ 
tent  un  fecours  mutuel,  &  dont  on  no 
pent  detacher  un  fe ul  anneau  fans  que 
la  chaine  foit  interrompue.” 

il  faut  diftinguer  la  partie  comm en dee 
de  celle  qui  commende,  dont  les  interets 
reunis  font  neanmoins  fi  differens. 

Qu  eft  ce  qu  une  armee  ?  c’eft  un  corps 
vtiiiiTie  el  une  infinite  de  paflions  difteren  — 
tes,  qu  un  homnie  habile  fait  moiivoir 
pour  la  defence  de  la  patrie.  C’efl  une 
troupe  d’hommes  armes  qui  fuivent  aveu- 
glement  les  ordres  d’un  chef,  dont  ils  ne 
lavent  pas  les  intentions  ;  c’eft  une  mul¬ 
titude  d’ames,  pour  la  plupart  viles  Sc 
mercenaires,  qui  fans  longer  a  Jeur  pro- 
pre  reputation  travaillent  a  celle  des  Rois 
&  des  conquerans  ;  c’eft  un  ahemblage 
confus  de  libertins  qu’il  faut  affujetir  a 
l’obeiflance  ;  de  laches  qu’il  fautmener  au 
combat,  de  temeraires  qu’il  faut  retenir 
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&  djmpatiens  qu’il  faut  accoutumer  a  la 
conilance. 


*  oi]a  1  armee.  "V'oici  le  General.  C’cfl 

en  1 u i  qu  e it  ]a  jpience  de  conduire  cette 

foule  d  homines  qu’on  nomme  foldats  Sc 

en  qui  ies  monarques  confient  leur  puif- 
fknee. 


t 

V.  i. 


C  eft  hi!,  qui  a  ’’art  de  faire  remuei 
les  difierens  corps  de  troupes  j  d:etablii 
une  harmonic,  &  un  concert  de  mouve- 
mens  entre  tant  de  bras  ;  de  com  him 
toutes  les  reffcurces  qui  doivent  concouri 
enfemhle  ;  de  calculer  l’a&ivite  cies  force 
&  le  terns  de  i  execution  ;  d’eter  a  la  for 
tune  ion  attendant.  Sc  de  l’enihainer  na 
la  prudence ;  de  s’emparer  des  poftes  &  d< 
les  defend  rc  •  de  profiler  de  ion  terrein  & 
d  oter  a  1  ennemi  1’avantage  du  lien;  d< 
ne  le  lailfer  etonner  m  par  le  dancer  r 
ennivrer  par  le  iticces ;  de  voir  en°mem< 
tems  le  mal  &  le  remede,  de  favoir  avan- 
cei,  reculer,  changer  Ion  plan,  prendre  for 
parti  lur  un  coup  d’cerl  ;  cle  cherchcr  avec 
tranqurlhte  ces  inftans  rap  ides  qui  Occi¬ 
dent  des  vidtoircs;  de  mettreOi  nrofil 
toutes  les  fautes  &  de  n  en  faire  foi-meme 
aucune ;  ou  ce  qui  eft  plus  grand  de  les 
repaier  .  mais  ce  qui  met  le  comble  a  cel 
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art,  de  tire r  tout  1’avantage  qu’on  peut  de 
fa  vidoire  &  do  rendre  imuille  celle  de 
iou  ennemi. 


C’eft  d’apres  toutes  ces  connoiflances 
qu’cn  peut  etablir  un  plan  critique  fur  la 
defaite  d’un  oficier  commandant.  Voici 
comme  s’exprime  ce  journalise. 

“  Tandis  que  le  General  Howe  s  em- 
■“  paroit  d  une  viiie  fans  defence,  Burgoyne 
fe  rendcit  prifonnier  de  guerre,  lui  & 
fon  annee  :  il  le  laifioit  defarmer  par 
ces  memos  pai’fans  de  l’Amerique  a  qui 
“  il  avoit  fait  des  menaces  fi  indecent?s 
“  &  fi  fcandalenfes  en  par lan t  de  la  Charite 

“  Chretienne. 


(  ( 
£  £ 
£  £ 


Que  voulez  vous  dire  parla,  pourroit-on 
lui  demander,  Monfieur  le  Journalifte  ? 
Se  laijjer  dejariner ,  qu  il  y  a  ue  fa  faute  ? 
car  oil  ne  fe  fert  de  ce  terme,  Se  laijjer 
que  pour  prcuver  une  afiertion.  Mais  y 
etiez  vous  ?  avez  vous  vu  vous  meme  1’etat 
des  chofes  ?  avez  vous  affifte  au  confeil  de 
guerre  de  I’armee  roi'ale  ?  avez  vous  me- 
fure  les  diferentes  pofitions  qui  fe  trou- 
voient  dans  ce  moment  la?  il  vous  re- 
pondra  qu  il  pouvoit  eviter  celle  qui  1  a 
force  a  fe  rendre,  mais  qui  vous.  la  dit  ? 
d’ou  le  fqavez  vous  ?  tout  ce  qui  a  paru 

dans  les  papiers  publics  touchant  cette 

affaire 
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affaire  n’efft  qu’une  foible  efquife  de 
qui  syeit  paffe :  le  General  Burgoyne, 
leul  a  Ion  arrives  en  publiera  le  fecret. 


Si  vous  avez  lu  I’hiftoire  des  grands 
evenemens  de  ce  mondc,  vous  devez  favoir 
qu’il  y  a  des  cas  a  la  guerre,  oil  il  faut 
hazarder  de  grands  coups  :  c’eff:  une  des 
premieres  loix  dc  1’art  militaire;  s’ils  ne 
reuciflent  pas,  tant  pis  pour  la  fortune. 
LeCa  pi  taine habile  calculeles  defavantages 
de  les  armes,  par  fes  avantages :  fi  ceux 
ci  font  plus  grands  que  ceux  la,  c’eft 
prudence  de  les  hazarder. 

Si  le  General  Burgoyne,  apres  la  prife 
de  Philadelphie  avoit  eu  fur  l’ennemi  les 
memos  avantages,  qu’il  prit  fur  lui,  ces 
deux  coups  inopines  euftent  rempli  fon 
ame  de  terreur,  &  de  l’a  a  la  fin  de  la 
guerre  il  n’y  eut,  peut-etre  eu  d’autre 
interval  que  celui  de  la  negociation  pour 
la  paix. 

Selon  ce  Journalise  Favantage  du  Ge¬ 
neral  Howe  if eft  rien  &  la  prife  de  Phila¬ 
delphie  eft  peu  de  chofe ;  s’il  faut  l’en 
croire,  ce  n’eft  pas  une  prife  de  ville  ; 
mais  une  retraite  volontaire  qui  s’eft  path 
fee  fans  terreur,  ni  confufion.  L’armee 

B  2  du 
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(ill  Congres  en  fe  retirant  a  cci  faivic  dc 
ies  munitions,  vivres  &  ba^-i^es,  fans 
etre  harcclee  par  rennemi.  Les  deux 
cnocs  qui  avoient  precede  la  reduction 
cie  la  place,  ne  T avoient  ni  afoibli  ni  inti— 
midee  ;  c’eft  a  dire  en  bon  Francois,  qu  il 
n’y  eut  aucune  gloire  a  la  prendre;  car 
lorlque  dans  une  expedition  militaire  Tac¬ 
tion  eft  froide  &  fe  paffe  Ians  danger,  elle 
perd  fon  nom  &  prend  ceiui  de  pacifi¬ 
cation. 


Mais  a  Tentendre,  !a  difference  eft  bi en 
grande  de  Tautre  cote,  c‘  Vroici  comme  il 
“  rapportefaftaire.  Le General Bargoyne 
“  apres  Tavantage  pen  penible  de  Ticon - 
“  derago  n’a  cru  avoir  befoin  quede  mar- 
“  cher  devant  lui  &  pareeque  1  ’ennemi  ne 
‘ c  refiftoit  pas  il  a  imagine  qubl  fui’oit. 
Emporte  pas  cette  idee,  n’aiant  pris 
a  u  c  1 1  n  e  m  e  1  u  repourlesf u  b  ft  ft  a  n  c  e  s ,  a  i  ant 
“  neglige  d’alfurer  fes  communications  ; 
“  il  s'eft  trouve  tout  a  coup  enveloppe 
“  par  ces  memes  hommes  qudl  croioit 
ne  pouvoir  joindre  aftez  promptement.” 


c : 
<  c 


“  Apres  un  jeune  de  plufteurs  jours,  il 
“  a  voulu  effaier  de  s’ouvrir  au  moins  un 
palfage  par  la  force  :  nbiiant  pu  reuffir 
il  a  lallu  accepter  une  capitulation  dont 
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<£  rhumanite  des  Americains  adoucit  la 
4<  rigueur,  mais  non  pas  la  honte.” 


I!  eft  impoflible  de  mettre  plus  de 
venin  dans  un  recit  de  quelques  lignes ; 
on  diroit  qu'ii  parle  d  un  lieutenant  de 
milices  qui  fans  experience  de  la  guerre 
mene  fa  troupe  a  l’ennemi ;  car  que  fig- 
nifient  ces  paroles  !  n  a  era  avoir  be  fain 
que  de  marcher  dev  ant  lui ,  s  ejl  laijfe 
emporter  par  fes  idees ;  n  a  pris  aucune  me - 
jure  pour  fair e  fubjijler  fon  armee  ;  a  neglige 
fes  communications,  sell  laifje  envelopper , 
prendre ,  capituler  et  jinir  /’ expedition  par  la 
honte . 


II  femble  cependant  qu’ii  foup^onne 
qu’ii  s'eft  trop  avance  contre  ce  General, 
11  fait  un  pas  en  arriere,  comme  pour  lui 
faire  une  efpece  de  reparation  d  honneur. 
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“  Cet  evenement,  lui-meme,  reprendil, 
“  n’a  rien  de  nouveau  ni  d’extraordinaire. 
II  n’y  a  prelque  pas  de  guerre  qui  ne 
fourniiTe  de  femblables  exemples,  &  Ies 
110ms  humilies  par  ces  defaftres  ne  font 
pas  toujours  fans  eclat.  La  delfus,  il 
“  cite  une  armee  entiere  du  Roi  de  Po- 
logne,  qui  fut  faite  prifonniere  de  guerre 
par  le  Roi  de  Pruffe  il  ajoute  que  douze 

mills 
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quoique  chacun  deux  eut  an  fufil,  &  aue 


campagne. 


II  pafle  merae  jufques  aux  Romains 
&  plante  les  fourches  caudines  au  milieu 
de  l'ou  Journal,  pour  prouver  que  ce  qui 
eft  arrive  au  General  Burgoyne  pent  ar¬ 
rive!*  aux  plus  grands  generaux. 


Mais  un  inftant  apres  cornrne  s’il  crai- 


gnoit  avoir  etc  trop  indulgent  il  rentre 
dans  l’ordre  de  fes  invedtives,  &  afin  de 
ne  rien  perdre  de  tout  ce  qu’il  a  dit  pour 
fe  juftifier,  il  en  redouble  la  doze. 

“  Il  y  a,  reprit-il  dans  le  plus  grand 
“  nombre  de  fes  infortunes,  &  celle  du 
“  General  Burgoyne  une  difference  re- 
“marquable;  c’eft  que  prefque  toutes 
t(  pouvoient  s’imputer  a  une  trahifon  du 
“  fort ;  etant  la  l'uite  d’une  bataille  per- 
due,  elles  ne  comportaient  ni  la  valeur 
des  troupes,  ni  la  valeur  du  General, 
“  au  lieu  qu’ici  on  ne  peut  accufer  que 
“  fon  imprudence  ;  c’eft  le  vainqueur  qui 
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££  eft  actable  de  cette  honte;  aveugle  par 
££  la  prefomption,  il  a  oublie  que  le  pain 
££  eft  aufli  riecefiaire  a  les  foldats  quc  les 
££  acmes.  11  s’eft  laifie  engager  dans  des 
££  lieux  ou  les  vivres  ne  pourroient  lui 
££  arrivcr.  II  a  cte  abatu  non  par  la  force 
“  comma  un  Lion  qtii  enlanglante  fa 
££  defaite,  mais  pris  comme  un  poiifon 
“  ftupide  dans  les  diets.” 

Apres  le  poiflon  &  le  filet,  il  tend  un 
fecond  diet  au  public,  celui  de  le  faire 
foupfonner  trait  re  a  fa  patrie. 


Les  "ledteurs,  continue  t’il,  mechamment 
fen  forme  de  parenteie)  ;  “  qui  le  lou- 
££  viennent  de  l’anecdote  terrible  de  1’Ad- 
££  miial  Byng  6c  du  fupplice  de  cet 
££  homme  abfous  par  toute  l’Europe, 
££  tremblant  peut-etre  pour  la  tete  du 
££  General  Burgoyne,  s’attendent  a  le 
££  voir  accufer  a  la  Cour-Martiale  &  re- 
£C  cevoir  la  nouvelle  de  fon  execution  au 
££  meme  terns  que  celle  de  Ion  arrivee  en 
££  Anqlcterre.” 

O 


Voila  done  fuivant  cette  remarque  a 
peupres  la  tete  da  ce  General  fur  la  portc 
de  Temple-Bar,  d’autantplus  qu’il  man¬ 
que 
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qtie  une  tete  a  une  pique.  Ce  qui  fuit  eft 
dans  le  raeme  gout. 

li  pubiie  toutes  ces  invectives  en  An- 
gleterre,  dans  la  Ville  de  Londres,  a  la 
face  des  parens  ei  amis  de  ce  General  a 
cote  du  Palais  de  St.  James  oil  habite 

George  ill.  qui  lui  a  conlie  le  commande- 
ment. 


II  fait  plus,  il  lui  dedie  le  journal  ou 
font  contenues  toutes  ces  jolies  tholes. 
Lors  qu  on  donne  le  portrait  d  un  offtcier 
general,  il  ne  faut  pas  le  juger  fur  une 
ou  plulieurs  de'faites ;  puis  qu’il  y  a  des 
evenemens  a  la  guerre,  qui  font  au  dell  us 
de  la  prudence  humaine.  Si  on  jugeoit 
les  capitaines  par  eeux-ci,  il  n’y  auroit 
ooint  eu  de  heros,  dans  les  terns  meme 
les  plus  hero'fques. 


Annibal  n’a'iant  pu  porter  Scipion  a 
donner  la  paix  a  Carthage,  donna  une 
bataille  aux  Romains,  oil  la  fortune  fem- 
bla  prendre  plaifir  a  confondre  fou  habi- 
lite,  fon  experience  &  fon  bon  fens: 
Voila  Annibal :  le  relle  eft  1’afFaire  de  cette 
Divinite  Aveugle  qui  prelide  fou  vent  aux 
evenemens  militaires.  Les  defaites  de 
‘I'urenne  ne  ternirent  point  fa  gloire,  il 

avoua 
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avoua  qu’il  fit  des  fautes,  &  c’eft  par  la 
qu’il  lut  Lurenne  n’y  aiant  rien  de  fi 
grand  que  cet  aveu.  Conde  lui  meme,  le 
grand  Conde ,  le  Heros  de  Rocroy  ne  fut 
pas  toujours  heureux.  Eugene ,  la  terreur 
de  l’Afie  &  le  plus  grand  Capitaine  del’Eu- 
rope,  efiiiia  des  viciflitudes  a  la  guerre. 
Guillaume  HI.  Roi  d’Angleterrc,  ce  poli¬ 
tique  refieclli,  ce  foldat  intrepide,  eprouva 
des  delaites,  la  oil  fes  vertus  militaires 
auroi’ent  du  lui  faire  trouver  des  viddoires. 
Les  Mercis  dent  les  noms  font  honeur  aux 
annales  militaires  furent  toujours  malheu- 
reux.  Luxembourg ,  Catinat ,  Vend6mey 
Villars ,  Villeroi,  D'Asfeld ,  Belleijlc,  Coi- 
gniy  d’ Eire's,  Gafjion,  d'Humieres,  Bro- 
gliOy  Maillebots,  Nodilles ,  Lalard ,  d’Ux- 
ellesy  &c.  tous  grands  Capitaines,  per- 
dirent  fouvent  des  batailles  &  furent  faits 
quelquefois  priionniers  de  guerre,  fans 
que  ces  accidents  attaches  a  la  fortune 
des  armes,  terniffent  leur  reputation ;  quel¬ 
quefois  meme  ils  la  releverent.  Car  ce 
n'eft  que  dans  les  grands  hazards  qu’on 
eprouve  les  grands  coups  du  fort. 

Burgoyne  dut  a  fes  fervices  &  a  fon 
experience  le  rang  de  General,  il  paffa 
par  les  grades  militaires  qui  font  les  ca¬ 
pitaines  ;  il  commanda  un  regiment  avant 
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que  de  commander  une  armee.  Ertnemi 
de  la  flaterie  il  n  acheta  pas  fon  rang  par 
1  adulation,  dans  1  age  oil  l’ambition  ex¬ 
cite  tous  les  deiirs  des  richeffes  &  d’a- 
grandilfement.  Ne  dans  une  monarchic 
dont  le  trone  eft  le  centre  oil  aboutiflfent 
tomes  les  lignes  de  la  fortune  publique, 
il  ne  le  vendit  point  a  la  couronne.  On  le 
vit  harangucr  contre  les  vices  domeftiques 
du  gouvernement  avec  la  meme  ardeur 
qu  il  tire  1  epee  depuis  contre  ceux  qui 
vouloient  le  troubler. 


Par  une  fatalite  particuliere  a  la  pro- 
feflion  des  armes  les  plus  grands  heros 
ne  lont  pas  tou jours  les  meilleurs  ci- 
toyens,  Le  fafle  des  vidtoires  en  ele- 
vant  les  vertus  de  fame  diminuent  fou- 
vent  les  qualite's  du  cceur.  On  fe  croit 
au  deflus  de  cette  foule  d’hommes  qui 
compofent  le  genre  humain.  Burgoyne 
eft  citoyen,  bon  patriote,  bon  ami,  bon 
compagnon,  &  ce  qui  eft  au  deflus  de 
toutes  ces  qualites,  honnete  homme.  At¬ 
tache  ala  fociete  ou  la  condition  humaine 
l'aflujetit,  il  en  remplit  tous  les  devoirs: 
exadt  &  religieux  il  fuit  fes  engagemens,  il 
ne  manque  point  a  fa  parole,  il  ne  trahit 
point  fon  ami,  il  n'abufe  point  de  la  con- 
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fiance  qu  ’on  a  en  lui.  Le  fee  ret  dont  or 
c  lenc*  depofitaire  eft  en  furete,  &c.  &c. 

C  eft  par  fes  qualites  qu’il  faut  le  jueer 

cc  non  par  quelques  accidents  de  la  fortune 
niilitaire. 

t 

Je  ferai  ici  une  reflexion  qui  n’eft  pas 
tout  a  fait  etrangere  a  moa  fujet.  Si  1’on, 
fait  attention  a  la  reuffite  d’un  fi^e  a  la 
perte  dune  bataille;  &  ce  qui  fait  Went 

quun  general  fe  rend  prifonnier,  on  voit 

qu  a  la  guerre  les  grands  effets  tiennent 
louvent  aux  plus  petites  caufes.  J’en  ci~ 
t- lai  ici  plufieurs  exemples,  qui  viennent 
de  fe  paiTer  prefque  deffous  nos  yeux. 

Au  fiege  de  Valanciennes  quelques 
moufquetaires,  fans  ordres,  fans  commap- 
ement  s  elan^ent  lur  un  ouvrap*e  avance  • 
le  trouvent  fans  deffenfe,  s'y  logent ;  de¬ 
pendent  dans  la  ville,  en  ouvrenc  les  por- 
tes  a  Louis  XIV,  qui  ctonne  de  cet  L- 
nement  y  entre  en  triomphe. 

T T  evacuation  de  1  armee  Francoife  en 
Hoi lan de,  tous  les  paffages  etant  fernnfs 
pour  la  retraite,  a  caufe  des  glaces,  elle 
elf  au  moment  de  perir.  Un  general  qui 
eommande  un  gros  corps  de  troupes 
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donne  dcs  patins  a  tons  fes  foldats  &  les 
fait  puffer  fur  une  chauilee  ou  peuvent 
marcher  a  peine  quatre  hotnmes  de  front 
&  evite  par  la,  fa  perte  totale. 

L'Owendal  afiiege  la  plus  forte  place  de 
l’Europe,  qui  n’a  jamais  ete  prife,  deffen- 
diie  alors  d’une  forte  garnifon.  II  a  la 
vanite  de  la  promettre  a  Louis  XV.  pour 
foil  bouquet  le  jour  de  fa  fete.  11  donne 
1’ailaut,  trouve  la  garnifon  endormie,  et 
prend  la  place. 

Richelieu  qui  fe  charge  de  la  plus  grande 
operation  militaire  de  ce  liecle,  s’avance 
devant  Mahon  d’ou  il  doit  etre  repoufle  ; 
la  fiotte  Angloife  n’agit  point  &  Mahon 
eft  pris. 

Voila  les  vidtoires;  voici  les  defaites 
ViUars  apres  une  grande  expedition  voit 
l’inftant  d’en  perdre  le  fruit.  Coinme  il 
lc  retire  on  entend  une  voix  qui  crie  nous 
jmmas  coupes.  Auftitct  une  terreur  pa- 
nique  s’empare  de  1’eipi  it  des  ioluats  :  ns 
s'emuient  &  laiflent  ieur  general  prelque 
feul. 

1  alard  a  un  fang  fee  &  enflanie  ;  cette 

diipofition  phifique  lui  affloibit  la  vile. 
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II  prend  un  bataillon  de  l’ennemi  pour  un 
corps  de  fes  troupes,  il  eft  fait  prifonnier 
&  la  bataille  eft  perdue. 

II  fuffit  d’examiner  combieu  il  faloit 
peu  de  chofe  pour  changer  le  fort  de  ces 
grands  evenements  ?  ft  le  pofte  avance  de 
Valenciennes  avoit  ete  garni  comme  il  de- 
voit  l’etre  la  place  n’eut  pas  ete  prife.  Si 
en  Hollande  il  fut  furvenu  un  degele  il 
n’eut  pas  echape  un  feul  Francois.  Si 
Berg-op-zoom  fortifie  par  l’art  &  la  na¬ 
ture  avoit  employe  fa  forte  garnifon  a  fa 
deffenfe,  il  y  a  apparence  que  le  Roi  de 
France  n’eut  pas  ete  fleuri  le  jour  de  Saint 
Louis.  Si  l’amiral  Byng  avoit  fait  fon 
devoir  devant  Mahon ,  le  courtifant  de 
Verfailles  n’eut  pas  ete  bouffi  de  gloire 
comme  il  le  fut  par  cet  evenement  impre- 
vu,  &c.  &c. 

Ce  n’eft  point  ici  l’endroit  d’examiner 
combien  ces  cas  fortuits  ont  change  l’etat 
de  notre  monde  politique,  il  me  luffit  de 
dire  que  le  grand  lyfteme  en  a  ete  ren- 
verfe. 

Il  y  a  pourtant  une  regie  pour  fe  de¬ 
cider  fur  le  cara<ftere  d’un  O dicier  Gene¬ 
ral, 
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qui  eft  de  regarder  d'erricre  I u I  • 
t-  tlt  a  dire,  fame  une  reflexion  retroac¬ 
tive  iur  fa  conduce  paflee  •  &  une  revue 
generale  de  ies  adions  ft  la  guerre;  s’il  a 
iunp1^  tons  ies  devoirs;  s’ll  n’a  jamais 
i^ghge  lon  fervice;  fi  ies  iuperieurs  ont 
toujours  ete  contens  de  lui;  s’il  a  faiJi 
outes  3es  occafions  de  montrer  fa  bravoure 

lon  courage ;  s’ll  ft  ete  jaloux  de  fa  re¬ 
putation  &  de  fa  gloire;  s’il  a  fouffert 
tans  le  plaindre,  les  fatigues,  &  ks  tra- 
vmix  attaches  ft  fon  etat,  &c.  &c.  N’en 
cherchez  pas  d  a  vantage  c’efl:  nn  bon  of- 

icier,  &  voila  la  caradlere  de  cc  General 

Xurgoyne. 

_  Pour  refumer  la  premiere  politique  dun 
faneur  d  Annales  politiques,  doit  etre  de  fe 
comnlier  le  genie  &  1’amitie  du  peuple  au 
milieu  duquel  il  vit,  &  chez  qui  il  ecrit, 
Ians  quoi,  fut-il  aufli  eloquent  &  profond 
queDernoftene, ii fe ferahair;  &delahaine 
au  mepris,  il  ni  aprefquepas  d’intervale. 


Les  loix  de  l’hofpitalite  &  de  la  bien- 
feance  le  demandent  ainfi,  &  tout  auteur 
bien  ne,  n’y  m’enquera  jamais.  On  doit 
cette  politelfe  ft  une  Nation  chez  laquelle 
on  s’eft  retire,  qui  nous  donne  l’azile  & 
dont  on  mange  le  pain.  Le  General 
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Purgoyne  eft  Anglois ;  aime  &  efrime  de 
tons  ceux  qui  le  connoiflent.  Si  quel- 
ques  unsde  les  compatriotes  entraines  par 
la  cabale  opposee,  fe  declare  contre  lui, 
c  eft  un  malhcur  attache  a  l’efprit  de  parti, 
qui  n  in  flue  m  iur  Ion  caradtere,  nx  fur 
Ion  merite  perfonel. 


II  faut  qu  un  auteur  foit  bien  maladroit 
en  litterature,  pour  le  laire  des  enneniis 
a  propos  de  quelques  traits  brillans.  On 
a  xemaique  de  tous  terns,  que  les  Bretons 
lont  fort  delicats  lur  les  fatires  qui  atta- 
quent  1  habilite  &  la  bravoure  de  leurs 
generaux,  furtout  lorfqu’ils  partent  d’une 
plume  Franjoife. 


lTn  officier  revenu  depuis  peu  de  l’Ame- 

rique,  qui  connoit  I’adiivite  &  le  cou¬ 
rage  dece  Commandant,  cn  lifant  {’Article 
de  ce  journal,  dit  avec  cette  franchile  mi- 
litaire.  Parbleu  voxla  un  drole  qui  men— 
teroit  bien  l’eltrapade.  Si  jetois  Bur- 
goyne,  a  mon  retour  en  Angleterre,  fe 
voudrois  le  traiter  pire  qu’un  Americain ; 
car  les  rebeiles  n’en  ont  voulu  qu’a  la 
Vie,  au  lieu  que  celui-ci  ataque  fon  hon¬ 
our  plus  cher  que  la  vie  a  un  braveofficier. 
God  prefterve  you,  M after  ! 


■ft'  '!  r 


£ 


3  i  2,*y  o 


. 


y 


Basmmimsm 


p '  \\  F  m  •  yfrii r  3  a;  ilf  Sm^Sr  ,vjg- «y  Wt-*/  \ffc4  B|.  \  vmiw  ^  jtm 

L  /' 

g%™li 

